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mémoire - Emissions 1 et 2 de Jean-Claude Ameisen le 18 octobre et le 25 octore 2014 sur France 
Inter. )

>EN

Note préliminaire

Je n'ai pas reproduit ici l'intégralité du contenu des deux émissions de Jean-Claude Ameisen dont j'ai
extrait ce texte et qui explicite et développe abondamment ce que sont les cellules de lieu et les cellules de
grille. Il appartient au lecteur de s'en enquérir, comme le requiert sa responsabilité de penser, que ce soit
en tant que citoyen ou même plus simplement comme membre d'un groupe humain, ainsi qu'il en va
parmi  les  hommes  depuis  l'aube  des  temps.  Ma  responsabilité  se  résume  ici  à  mettre  en  évidence
quelques unes des pistes qui me sont venues à l'esprit et dont nous pourrions tirer profit quant à des
recherches ou même à des pratiques surréalistes nouvelles.

Ces deux émissions visaient à rendre sensible au public français l'importance et l'intérêt -- ne serait que
du point de vue d'un humanisme minimal -- des travaux des prix Nobel de physiologie et de médecine de
l'année 2014, qui d'ailleurs faisaient  suite  à des travaux précédents  de même importance,  ayant fait
l'objet également de prix Nobel.

Ayant lu par hasard en parallèle l'ouvrage Mauvaises pensées et autres de Paul Valéry, il m'est venu à 
l'idée de mettre en regard du texte de Jean Claude Ameisen les citations de Valéry qui s'appliquaient le 
mieux au contexte.

Dans ce qui suit, le texte de Jean-Claude Ameisen est en brun et  mes commentaires sont en noir.
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Cheval de la mémoire

Il y a dans les profondeurs de notre cerveau, une petite région qui a la forme d'un petit cheval des mers:
l'hippocampe.  Et  elle  est  indispensable  à  la  mémorisation,  à  l'inscription  en  nous  des  souvenirs  qui
deviendront durables. C'est dans l'hippocampe que nos souvenirs récents commencent à s'inscrire et vont
pouvoir se transformer progressivement en souvenirs durables.

Et c'est pendant notre sommeil que des réseaux de cellules nerveuses se réactivent dans l'hippocampe,
faisant revivre en nous certaines des expériences que nous avons vécues à l'état de veille. Et c'est durant
notre  sommeil,  alors  qu'il  nous semble  que nous nous absentons  de nous-mêmes,  que nos  souvenirs
récents se transforment progressivement en souvenirs durables. Et cette transformation se réalise en partie
sous la forme d'un véritable voyage, comme une barque en nous, qui se désamarre, qui quitte la berge, et
dérive.

Un voyage, une migration progressive, nuit après nuit, en nous, pendant plusieurs semaines, de certaines
des traces de nos expériences vécues qui se sont inscrites initialement dans notre hippocampe et qui vont
gagner des régions situées à la surface de notre cerveau, dans notre cortex cérébral. Cette lente dérive
durant laquelle nous recomposons, ré-organisons, recréons sans le sentir, sans le savoir la signification de
ce que nous avons vécu à l'état de veille, dans l'obscurité de la nuit, quand la conscience semble nous
quitter et ne se réveiller brièvement, de manière intermittente que sous la forme des hallucinations de nos
rêves.

Commentaire :

Nos plus claires idées sont filles d'un travail obscur. 
        Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. Page 171.

La localisation temporelle des rêves autrefois nettement attribuée aux périodes de sommeil paradoxal ne
semble plus aussi claire. Il semble que le rêve puisse aussi se produire durant les phases de sommeil lent.
La  plupart  des  auteurs  préfèrent  désormais  ne pas  trop s'avancer  et  dire  que les  phases  de sommeil
paradoxal sont plus caractéristiques des rêves dont on se souvient. 

(Rêve ou sommeil profond ? Cf Breton sommeil profond 1er manifeste).

Mosaïques des souvenirs

Durant notre sommeil, les ondes d'activité qui parcourent notre hippocampe se synchronisent avec les
ondes qui parcourent la surface de notre cerveau, notre cortex cérébral, permettant au réseau de cellules
de la surface du cerveau d'entrer en résonance avec une partie des transformations qui se sont opérées
dans les réseaux des cellules de l'hippocampe et elles vont progressivement être intégrées à la surface du
cerveau. 

Et ainsi,  durant notre sommeil,  nos souvenirs deviennent durables en s'inscrivant en nous sous forme
d'une mosaïque mouvante, faite de traces éparses qui s'éloignent peu à peu les unes des autres. Quand
elles resurgiront, plus tard, à notre conscience, dans la lumière du jour, quand nous nous souviendrons,
ces traces se ré-associeront, resurgiront ensemble, nous donnant l'illusion que notre mémoire a gardé telle
quelle, l'empreinte unique, globale de ce que nous avons vécu. 



Ce  qui  est  extraordinaire,  c'est  que  le  plus  souvent,  nous  ne  percevons  rien  de  ce  phénomène  de
recomposition, de re-liaison de ces morceaux épars en un tout, en un ensemble. Et ces phénomènes de re-
création sont d'autant plus riches que nous n'en sommes pas conscients.

Une  des  conséquences  de  la  nature  en  mosaïque  de  nos  souvenirs  est  notre  capacité  de  puiser  des
morceaux de différents souvenirs et de les ré-assembler, de les recombiner d'une manière nouvelle ; et
ainsi,  à  partir  de nos expériences  passées,  nous pouvons faire  naître  des  scénarios  imaginaires,  nous
pouvons créer.

Commentaire :

La conscience règne et ne gouverne pas.
        Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. - Page 56

Tout se compose, se combine, se substitue, se compense, se même et se démêle, et c'est 
l'esprit. 
        Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. - Page 23

Épaisseur du neuf

L'hippocampe, cette région de notre cerveau essentielle à nos apprentissages se renouvelle durant toute
notre existence. Elle est probablement parmi toutes les régions de notre cerveau la seule qui continue à se
renouveler après l'enfance durant toute notre vie adulte.

Une étude publiée par des chercheurs de Suède et des États Unis dans Nature Medecine, l'avait pour la
première  fois  mis  en évidence  il  y  a  16 ans  en  1998.  Mais  l'existence  de ce renouvellement,  de  ce
rajeunissement permanent avait été mis en doute, et débattu. Et elle n'a été confirmée pour la première
fois il n'y a qu'un an, par une étude beaucoup plus complète et beaucoup plus précise publiée en juin 2013
dans la revue Cell.

Les chercheurs avaient montré qu'il existe durant toute notre vie adulte un renouvellement d'un peu plus
d'un  tiers  du  nombre  total  des  cellules  nerveuses  qui  composent  l'hippocampe,  dans  une  région
particulière de l'hippocampe qu'on appelle le  gyrus denté. Chaque jour en moyenne, durant toute notre
existence,  environ  700  cellules  nerveuses  naissent  dans  le  gyrus  denté  et  remplacent  des  cellules
nerveuses qui meurent en nombre équivalent. Chaque année, près de 2% des cellules nerveuses de cette
région de l'hippocampe sont remplacées par des cellules nouvelles ; environ 250.000 cellules par an.

Cette plasticité, ce renouvellement, ce rajeunissement constant d'une portion de notre cerveau joue un rôel
essentiel  dans  nos  capacités  d'apprentissage,  dans  notre  capacité  d'inscrire  en  nous  des  souvenirs
nouveaux et de nous adapter continuellement à un monde changeant. Apprendre, c'est devenir autre. Et à
mesure que nous apprenons tout au long de notre vie, notre cerveau aussi devient autre.

Des études réalisées chez des souris indiquent que plus leur environnement est stimulant, plus il sollicite
leur attention, leur mémoire et leur capacité d'anticipation et plus la naissance de cellules nouvelles dans
leur hippocampe est importante. Lorsque l'on met des souris âgées dans un environnement plus stimulant

http://lecerveau.mcgill.ca/flash/a/a_07/a_07_cl/a_07_cl_tra/a_07_cl_tra.html


que l'environnement habituel d'une animalerie de laboratoire, lorsqu'on enrichit cet environnement, par
exemple en agrandissant l'espace qu'elles peuvent explorer, en augmentant le nombre de souris qu'elles
peuvent rencontrer, en introduisant des objets qui attirent leur attention et que l'on change souvent, alors
l'hippocampe de ces souris âgées rajeunit, augmente de volume par rapport à celui de souris du même
âge, génétiquement identiques qui vivent dans un environnement moins stimulant.

Et chez ces souris âgées qui vivent dans un environnement stimulant, les capacités d'apprentissage et de
mémorisation augmentent.et redeviennent semblables à celles de souris plus jeunes. Et ainsi, la richesse et
la  complexité  de  l'environnement  a  un  effet  important  sur  les  modalités  de  fonctionnement,  de
reconstruction et de rajeunissement du cerveau.

Et  si  ce  qui  se  produit  chez  les  souris  s'applique  aussi  à  nous-mêmes,  alors,  apprendre,  découvrir,
explorer, nous ouvrir au monde, élargir sans cesse le champ de nos rencontres avec les autres, ce n'est pas
seulement  inscrire  en nous un plus  grand nombre de souvenirs,  c'est  aussi  probablement  modifier  la
manière dont s'articulent les uns aux autres dans notre mémoire, les souvenirs des expériences que nous
avons vécues, c'est modifier la manière dont nous confrontons ces souvenirs au monde qui nous entoure
et la manière dont nous nous adaptons à des environnements nouveaux.

Commentaires : 

Le phénomène ne semble pas restreint à l'hippocampe. Je me souviens d'un reportage sur Boris Cyrulnik
et  ses  travaux  sur  la  résilience où  l'on  montrait  le  rattrapage  spectaculaire  en  termes  de  volume du
cerveau,  résultant  de  la  réhabilitation  d'enfants  maltraités  sur  le  plan  sensoriel  et  affectif  dans  les
institutions roumaines créées par la dictature Ceaucescu.

D'un point de vue surréaliste, une mémoire vaste et riche (résultant donc d'une vie riche et intense et
d'expériences diversifiées) est-elle en rapport avec l'ampleur du mouvement ou des résultats de l'activité
poétique ? 

Trajets et lieux

Pendant nos trajets, certaines cellules nerveuses dans l'hippocampe et dans une région voisine s'activent
dessinant en nous en temps réel, les cartes des configurations de l'environnement qui nous entoure. Et
lorsque nous revivons mentalement, consciemment ou inconsciemment, à l'état de veille ou durant notre
sommeil, les trajets que nous avons accomplis, ces mêmes cellules se réactivent en redessinant les cartes
des lieux que nous avons traversés.  Nous voyageons alors sans bouger à travers  des cartes mentales
dynamiques qui se succèdent à mesure que nous nous déplaçons en pensée.

"Comment savons nous où nous sommes ? Comment pouvons nous stocker en nous cette information de
telle sorte que nous pouvons immédiatement retrouver cet endroit lorsque nous nous retrouvons sur le
même chemin ?". 

Ainsi commençait le communiqué de l'académie royale royale de Suède qui présentait le Prix Nobel de
Physiologie et de Médecine décerné il y a douze jours, le 6 octobre 2014 à John O Keefe et May-Britt
Moser et son mari Edward Moser. 

En  1971,  alors  qu'il  développe  ses  recherches  à  l'université  Macgill  à  Montréal, en  enregistrant  les
activités des cellules nerveuses individuelles dans l'hippocampe chez des rats qui se déplaçaient librement
dans une pièce, John O Keefe découvre que certaines cellules nerveuses étaient actives quand l'animal
était à un endroit particulier de la pièce.

http://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9silience
http://fr.wikipedia.org/wiki/Boris_Cyrulnik


Il montra que l'activité de ces cellules qu'il appela des cellules de lieu, ne reflétaient pas simplement ce
que l'animal voyait, mais qu'elles construisaient une carte de la pièce. Il conclut que l'hippocampe crée de
nombreuses cartes de l'environnement, chacune des cartes étant constituée par l'ensemble des cellules qui
sont actives dans un environnement donné.

Et  ainsi,  le  souvenir  d'un environnement  donné peut  s'inscrire  dans  la  mémoire  sous  la  forme d'une
combinaison particulière d'activités de cellules de lieu dans l'hippocampe.

L'espace réticulé

Plus de 30 ans plus tard [...] May-Britt et Edward Moser découvrent une autre composante essentielle du 
système de navigation du cerveau. Alors qu'ils sont en train d'enregistrer comme O Keefe l'activité des 
cellules de l'hippocampe chez des rats en train de se déplacer librement dans une pièce, ils identifient des 
activités surprenantes dans une autre famille de cellules nerveuses dans une région du cerveau voisine de 
l'hippocampe, le cortex ento-rhinal. Ils nommeront ces cellules des cellules de grille, et montreront que 
ces cellules de grille constituent un système de coordonnées qui permet de naviguer à travers l'espace.

Contrairement à une cellule de lieu dans l'hippocampe qui s'active à un endroit précis, l'activation d'une 
cellule de grille dans le cortex ento-rhinal découpe l'espace environnant en un quadrillage régulier qui 
forme un triangle ou un hexagone, et ensemble, les cellules de grille divisent l'espace environnant en une 
grille hexagonale régulière qui ressemble aux alvéoles des pains de cire que construisent les abeilles 
ouvrières. Ce découpage est créé par le cerveau, il ne pré-existe pas dans l'environnement extérieur, il 
continue à s'effectuer même quand l'animal parcourt une pièce dans l'obscurité complète.

[20:35 ...]

Et May-Britt et Edward Moser découvrent que cette structuration géométrique en hexagones qui permet 
de paver entièrement la totalité d'une surface plane sans laisser d'espace vide est créée par le cerveau, à 
l'intérieur du cerveau par l'activité des cellules de grille. 

Versants des lieux

Et ainsi, les découvertes de John O'Keefe et de May-Britt et Edward Moser ont révélé deux composantes 
essentielles et complémentaires de l'apprentissage et de la mémorisation de l'espace. Un souvenir des 
endroits exacts où nous nous sommes trouvés, une forme de mémoire autobiographique : c'est à cet 
endroit précis où nous avons été et nous souvenons du trajet que nous avons effectué ; et une mémoire de 



la topographie de l'environnement dans lequel nous avons effectué notre trajet, inscrit sur un plan 
quadrillé, une grille d'hexagones, un système de coordonnées qui permet de déduire les distances et les 
frontières tout autour de l'endroit où nous nous trouvons. Un souvenir de la carte des lieux et un souvenir 
précis de notre trajet à travers ces lieux.

Puissance du retour

Des études réalisées chez des souris qui sont en train d'effectuer un parcours indiquent qu'à chaque fois
qu’elles font une petite pause ou s'arrêtent pour manger, le film du trajet qu’elles viennent d'effectuer,  la
succession  d'activation  des  différentes  cellules  de  lieu  repasse  plusieurs  fois  en  accéléré  dans  leur
hippocampe à l'endroit et à l'envers.

A l'endroit, c'est le film du chemin  qu'elles ont parcouru. A l'envers, c'est le film du chemin qu'il leur
faudrait emprunter pour revenir sur leurs pas s'il leur fallait refaire la route en sens inverse pour revenir au
point de départ, s'il leur fallait s'enfuir...

Plus tard, durant leur sommeil le film de ces successions de cartes qui commencent  pendant qu'elles
dorment à s'inscrire dans leur mémoire durable, dans leur mémoire à long terme, repassera un plus grand
nombre de fois encore,  mais seulement à l'endroit,  s'inscrivant dans leur mémoire durable,  dans leur
mémoire à long terme, en migrant en partie dans différentes régions de la surface du cerveau.

Commentaires :

Il apparaît donc que la poursuite des rêves nocturnes dans les rêveries diurnes et réciproquement, telle
qu'elle est exposée par Breton dans Les Vases Communicants est désormais constatable objectivement (et
non plus via la seule introspection d'André Breton) et établie scientifiquement en l'occurrence chez les
souris.  Il  s'agit  donc de la  réalité  de  processus  qui  ne  sont  nullement  confinés  au  domaine  humain,
poétique ou artistique, mais d'un mode de fonctionnement du cerveau qui s'avère être au moins commun
aux mammifères.

Il est également affirmé ci-dessus que le sommeil et les rêveries jouent un rôle dans la mémorisation à
long terme, ou bien au minimum ont lieu en parallèle des activités de mémorisation à long terme. Je ne
me souviens pas que la fonction de mémorisation du rêve ou du sommeil ait été évoquée par Freud.

D'un point de vue surréaliste, une question qui me semble se poser est très simplement : que pouvons
nous, nous en dire ? Est-ce que dans nos expériences et-ou nos récits de rêves, nous avons pu identifier ce
rôle du rêve quant à la pérennisation de la mémoire ?

D'une manière plus générale, il me semble que le mouvement surréaliste s'est presque toujours concentré
sur le contenu des rêves (sur le  quoi) plutôt que sur le processus du rêve lui même (sur le  comment)
tandis que Breton dans  Les Vases Communicants  se focalisant  davantage sur le comment  parvient,
comme on vient de le voir à des conclusions qui s'avèrent objectivement valides.

[...]

Enthousiasmé par les expériences d'apprentissage réalisées par des réseaux de neurones formels, je ne
m'étais  pas  enquis  des  circonstances  précises  de  ce  type  d'apprentissage  et  plus  particulièrement  du



nombre de répétitions requis pour que l'apprentissage se mette en place.

Lorsque j'ai appris que plusieurs milliers ou même plusieurs dizaines et même centaines de répétitions
étaient nécessaires, il m'a semblé que les réseaux de neurones artificiels étaient considérablement moins
efficaces que les réseaux biologiques naturels. Mais le "très grand nombre de fois" mentionné ci-dessus
relativise un peu les différences

La  composante  temporelle,  la  durée  du  trajet  accompli  est  comprimée,  accélérée.  Un  parcours  de
plusieurs secondes se redéploie mentalement en un temps beaucoup plus court d'un dixième de seconde.
Et les cartes des lieux parcourus qui figurent des pans entiers de l'immensité du monde extérieur, sont des
recompositions réduites dans l'espace, élaguées de très nombreux détails, une succession de minuscules
cartes dans les microcosmes, les tout petits mondes intérieurs de l'hippocampe et du cortex ento-rhinal.

Commentaires :

Il y aurait ici la matière d'un jeu, par exemple du type de la dérive, où chaque joueur noterait au fil de
l'eau les détails qui l'ont frappé, puis referait à nouveau le même exercice quelques jours après et où l'on
comparerait les résultats, les visions obtenues par les différents joueurs.

Chaque homme sait une quantité de choses qu'il ignore qu'il sait. Savoir tout ce que
nous savons ? Cette simple recherche épuise la philosophie.

        Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. Page 141

Nous cherchons, nous devinons par grandes lignes, mais il n'y a pas de lignes dans la 
nature, pas de prolongements assurés. Elle est un texte dont il faut se résigner à ne 
déchiffrer que le mot à mot. Le reste est philosophie, c'est à dire une recherche de ce 
que l'on a déjà trouvé. Cette méthode a fait ses preuves : aucune connaissance positive
ne lui est due. 
        Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. Page 151.

Cartes mêlées

Combien de ces cartes peuvent s'inscrire dans la mémoire ? Une carte, c'est une série de contours et de
plages de couleur sur un fond neutre.  Dans l'hippocampe,  les contours et les plages de couleur sont
constitués par les réseaux de cellules de lieu qui se sont activées en temps réel au long du parcours. Et le
fond neutre sur lequel se détache la carte ce sont des cellules qu'on a appelé des cellules silencieuses. A



chaque fois que durant le sommeil  ou a l'état  de veille  ces cartes vivantes se déploient  à nouveau, à
chaque fois que le film du parcours se re-projette dans l'hippocampe, c'est sous la forme d'une réactivation
du même réseau de cellules de lieu, sur le même fond neutre des cellules silencieuses.

Dans  l'hippocampe,  une  nouvelle  succession  de  cartes  ne  recouvre  pas  de  manière  définitive  les
précédentes,  ne les efface pas, ne les rend pas invisibles. Différentes cartes coexistent apparaissant et
disparaissant de manière alternative. 

Combien de cartes  différentes  des  lieux parcourus  peuvent-elles  se dessiner  et  co-exister  de manière
alternative à l'intérieur de l'hippocampe ?

Une réponse a été apportée par des résultats publiés en 2011. L'étude concernait des souris. Elle indiquait
que dans l'hippocampe, l'identité d'une cellule qui participe à l'élaboration d'une carte, cellule de lieu ou
cellule silencieuse, n'est pas fixée une fois pour toutes de manière définitive. Une cellule devenue cellule
de lieu dans un environnement  donné peut devenir  cellule  silencieuse dans un autre environnement.  
Et ainsi,  une même cellule peut faire partie des plages de couleur et des contours de plusieurs cartes
différentes et aussi du fond neutre de plusieurs autres cartes. Et ce très grand nombre de combinaisons
possibles permet l'inscription et la persistance dans la mémoire d'un très grand nombre de cartes de lieux
différents.

May-Britt et Edward Moser découvriront que ces cellules de grille et les cellules de lieu de l'hippocampe 
communiquent entre elles, permettant ainsi à l'animal de déterminer sa position dans son environnement, 
permettant de mémoriser cette position et cet environnement, et de naviguer à travers l'espace. Avec 
d'autres cellules du cortex ento-rhinal qui répondent à la direction de la tête et aux frontières de 
l'environnement, aux murs de la pièce, les cellules de grille composent un circuit avec les cellules de lieu 
de l'hippocampe et ce circuit constitue un système de positionnement, un GPS interne dans le cerveau.

Mémoire du temps

Ce ne sont pas simplement les événements que nous avons vécus qui s'inscrivent dans notre mémoire,
mais aussi l'ordre dans lequel se sont déroulés les événements que nous avons vécus, la durée de ces
événements  et  la  durée  des  intervalles  de  temps  qui  les  séparent.  Et  sans  une  structuration  de  nos
souvenirs dans une dimension temporelle, nos cartes des lieux ne seraient que des pièces d'un puzzle en
désordre, non assemblées.

Mais quelles sont les cellules dans notre hippocampe qui s'activent à intervalles réguliers, battant notre
temps intérieur et nous permettant d'inscrire cette dimension temporelle dans nos souvenirs? Un ensemble
d'études récentes suggère que les cellules de temps sont une partie des cellules de lieu. Certaines de ces
cellules s'activent en fonction des endroits où nous nous trouvons, d'autres s'activent à certains moments,
indépendamment de l'endroit où nous nous trouvons. Et ainsi, la plupart des cellules de lieu inscrivent en
nous, soit le souvenir de l'espace, soit le souvenir du temps. Un même ensemble de cellules nerveuses
dans notre hippocampe construisent l'organisation spatiale et temporelle des événements que nous vivons.

Le tempo de nos expériences, la résolution temporelle de nos souvenirs peut être de l'ordre de quelques
secondes, de quelques minutes, de quelques heures, de quelques jours, ou de quelques semaines. Est-ce



que cette résolution temporelle varie comme la résolution spatiale au long de l'hippocampe, d'arrière vers
l'avant ? Les souvenirs précis des intervalles de temps brefs s'inscrivant dans les régions postérieures, et
les souvenirs plus globaux des intervalles de temps longs s'inscrivant dans les régions antérieures ? On ne
le sait pas encore. Mais ces études suggèrent que le terme de cellule de lieu que John O Keefe leur a
donné quand il les a découvertes il y a plus de 40 ans est probablement trop restrictif.

Nos souvenirs sont tissés de relations entre l'espace et le temps, des actions, des intentions, des émotions,
des événements, des apprentissages. Et les cellules qui composenbt l'hippocampe et les régions voisines
réalisent  probablement  ce  tissage  complexe,  en  inscrivant  dans  ce  que  nous  appelons  un  souvenir,
différentes composantes des expériences que nous vivons.

Commentaire.

Pour des raisons physiologiques personnelles, je ne suis pas un grand rêveur et lorsque je me souviens de
mes  rêves,  ils  n'ont  pratiquement  jamais  d'intérêt  poétique,  ni  même le  plus  souvent  d'intérêt  ni  de
connotation érotique (hélas).

 Cependant, j'ai observé maintes fois et bien avant que les phénomènes décrits ci-dessus ne soient établis
ou même largement évoqués d'un point de vue scientifique, que vers la fin de mes vacances, quelques
jours avant la reprise du travail, je me mettais soudain à rêver de mon travail et des diverses questions et
problèmes que j'allais retrouver en rentrant. 

Tandis que Freud prétend que dans l'inconscient il n'y a pas de temps, mon expérience personnelle serait
plutôt inverse. Alors que je ne pense que guère consciemment à mon retour au travail avant la fin ultime
de mes congés et le plus souvent seulement la veille au soir, mon inconscient, lui, en l'espèce de mes
rêves, y pourvoit beaucoup plus prudemment,  et veillant au grain bien mieux que mon conscient, me
remémore les problèmes que je vais rencontrer dans les jours à venir et me prépare à les affronter.

De la même manière, chacun d'entre nous a pu observer que bien souvent, il n'est nullement besoin de
d'utiliser  l'alarme  d'un  réveil  pour  se  réveiller  à  l'heure  quand  bien  même  elle  est  inhabituelle.
L'inconscient se débrouille très bien dans la plupart des cas pour nous réveiller au moment requis avant
même que le réveil ne sonne. Il me semble -- tout au contraire de l'opinion classique -- que l'inconscient a
une  notion  de  l'heure  d'une  précision  étonnante  (pour  un  inconscient).  Il  est  probable  d'ailleurs  que
quelques expériences d'hypnose bien conduites permettraient de confirmer le fait.

L'homme qui se réveille du sommeil artificiel, se reprend où il en était. La première 
idée est la dernière laissée. Si les morts se réveillaient, ils se réveilleraient mourants. 
Continuez à mourir.
    Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. Page 49

J'ai aussi toujours été surpris que personne ne s'étonne de ce que l'on se réveille généralement au matin
avec en tête les "bons" souvenirs, les souvenirs qui nous seront probablement utiles dans la partie diurne
de notre journée à venir. Comment, alors que nous avons pu errer dans les lieux les plus improbables
pendant notre sommeil, retombons nous presque instantanément sur nos pieds au moment de l'éveil ? Ce
retour à la réalité m'a toujours semblé avoir été mystérieusement mais fort efficacement préparé à notre
insu par notre inconscient.

De manière générale les transitions vers le sommeil et hors du sommeil vers la veille ne me semblent pas
avoir été suffisamment étudiées ni documentées au sein du mouvement surréaliste.

Il faut dire que sens du mot "temps" est trouble. Il recouvre à la fois des aspects liés aux événements, des
aspects liés au séquencement des événements et des aspects liés aux durées.



Lorsque  la  Relativité  parle  de  contraction  du  temps,  elle  ne  vise  il  me  semble  que  des  durées.  La
séquence locale des événements ne saurait être modifiée, faute de quoi, les lois de la physique ne seraient
pas localement  préservées  pour deux observateurs  différents.  Or le  fait  que la  nature soit  intelligible
constitue, je crois, l'une des bases des raisonnements d'Einstein.

Aussi, peut-être Freud voulait-il simplement dire que dans l'inconscient, il n'y avait pas de durées. On a
vu que dans les  processus qui  ont lieu dans l'hippocampe,  les durées sont en effet  considérablement
contractées. Pour autant, sont-elles anéanties ? 

Disposons-nous au sein du mouvement surréaliste  de recueils  de rêves faisant état  d'attentes,  et  sans
même parler de durées quantifiables, de perceptions oniriques d'attentes longues ou courtes ?

Par ailleurs -- mais en va-t-il en l'espèce de la mise en jeu de la durée ? -- nous savons bien que nos rêves
ne sont certes pas exempts de surprises.

Migrations

C’est  durant  les  années  1990  que  Eric  Kandel,  qui  avait  étudié  les  mécanismes  d’émergence  de  la
mémoire durable chez un mollusque, le lièvre de mer, commencera à s’intéresser à l’hippocampe et aux
souvenirs des trajets parcourus par les souris. Il découvrira que, comme les autres formes de mémoire,
l’inscription  des  souvenirs  des  trajets  dans  la  mémoire  durable  implique  une  transformation  des
connexions des cellules nerveuses de l’hippocampe et migration des traces des souvenirs des profondeurs
de l’hippocampe vers les régions de la surface du cerveau.

Et en 2000 Eric Kandel recevra le prix Nobel de physiologie et de médecine pour ses découvertes sur les
mécanismes qui permettent l’inscription transitoire dans notre cerveau de la mémoire à court terme et
l’inscription durable de la mémoire à long terme.

Imaginaire et mémoire

Mais la mémoire ne nous parle pas que d’hier, elle nous parle aussi de demain. Notre mémoire nous 
permet d’imaginer les futurs possibles. et il est difficile de séparer la mémoire de l’imagination. Les 
lésions complètes de l’hippocampe qui abolissent la capacité d’acquérir de nouveaux souvenirs conscients
altèrent aussi l’imagination.

Commentaire :

L'expression de Jean-Claude Ameisen ci dessus est peut-être un peu erronée au sens où, comme il le
montre un peu plus loin, ce n'est pas la mémoire en tant que telle qui nous permet d'imaginer les futurs
possibles, mais un autre type d'activité  cérébrale qui lui est  associé et  qui, brodant sur les souvenirs,
produit des variantes à partir des événements captés par la mémoire qui ne correspondent nullement à des
événements réels passés.



D'un point de vue surréaliste il serait intéressant d'identifier ce que nous avons appris, ce que nous savons
des rapports entre mémoire et imagination.

Dans  quelle  mesure  la  mémoire  joue-t-elle  un  rôle  dans  l'écriture  spontanée  et  si  oui,  lequel  ?  
La mémoire immédiate est-elle la plus active ou au contraire notre écriture porte-t-elle plus souvent la
marque de nos souvenirs plus anciens ?

Se projeter dans l’avenir, c’est toujours faire appel au passé. Il n’y a pas de boule de cristal qui permettrait
de lire l’avenir, toute prédiction même la plus rationnelle, même la plus scientifique ne peut être fondée 
que sur une extrapolation à partir de ce que nous avons appris et compris du passé.

Commentaire :

N'es-tu pas l'avenir de tous les souvenirs qui sont en toi ? L'avenir d'un passé.
     Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. - Page 170.

Le point de vue exprimé ci-dessus est-il d'une validité générale ? Ou bien avons nous des exemples de 
prédictions ou d'anticipations qui ne nous sembleraient pas trouver leur origine ou leur explicitation dans 
le passé ? 

Dans quelle mesure serions nous capables de voir (au sens d'un voyant) des événements ou des situations
qu'il nous serait difficilement possible d'exprimer sur la base d'expériences ou de connaissances issues de
notre passé. Pourrions nous par exemple imaginer le contraire absolu des expériences de déjà-vu (ou du
déjà-ressenti), quelque chose qui serait au contraire, de l'ordre du jamais vu (ou du jamais ressenti) ? 

Je  réfléchis...  Est-ce  là  chose  bien  différente  de  cette  pratique  qui  consistait  (et
consiste  toujours) à consulter  les  "esprits"  ? Attendre devant  une table,  un jeu de
cartes,  une  idole,  ou  une  dormante  pythie,  ou  bien  devant  ce  qu'on  nomme "soi-
même"...  
        Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. Page 24

Une des capacités -- ou plutôt une des exigences de la poésie -- n'est-elle pas justement d'exprimer le
jamais vu, le jamais ressenti ? 

Le projet poursuivi par Matta dans ses  morphologies psychologiques à savoir capturer les perceptions
avant qu'elles ne soient devenues formes, n'était-il pas de cet ordre ? Ce projet a-t-il été poursuivi dans le
mouvement surréaliste, si oui, où et par qui, et sinon pourquoi ?



Hasards de l'imagination

En 2011 une étude réalisée par G. Dragoi G, et S. Tonegawa du Département du Cerveau et des Sciences 
cognitives du MIT à Boston est publiée dans Nature. S. Tonegawa après avoir reçu en 1987 le prix Nobel
de physiologie et de médecine pour ses travaux en immunologie s’est engagé dans des recherches en 
neurosciences pour explorer les mystères de la mémoire.

Commentaire :

On peut noter que Gerald Edelman, lui aussi Prix Nobel de Physiologie et de Médecine pour des travaux 
également liés à l'immunité, s'est également engagé dans des travaux de "sciences cognitives". 
Cette convergence avec l'évolution de S. Tonegawa n'est probablement pas tout à fait un hasard : d'une 
part les neurones et les cellules mises en œuvre dans l'immunité sont issues d'une lignée commune dans le
cours des différentiations qui président au développement de l'embryon, mais en outre, le système 
immunitaire, lui aussi, comme le cerveau est un système cognitif (Voir par exemple le petit livre de 
Francisco Varela "Connaître les Sciences Cognitives"). Un système cognitif qui fonctionne sur la base 
d'une création de variabilité si vertigineuse, qu'elle permet à l'organisme de "marquer" « tous » les 
envahisseurs possibles, y compris ceux qui n'existent pas encore !

Il ne me paraît nullement déplacé de parler en l'espèce d'imagination (cellulaire peut-être, ou même 
chimique, mais d'imagination tout de même). D'où la remarque que j'avais faite il y a une dizaine années 
selon laquelle nous ne survivions que parce que notre système immunitaire était suffisamment   
surréaliste.

L’étude concernait des souris et elle révélait une relation étrange entre la mémoire et l’anticipation de 
l’avenir. Les souris effectuent un parcours au long d’une piste artificielle qui a des composantes 
topographiques particulières. 

Lorsque les souris sont parvenues au bout de la première partie de ce parcours où les chercheurs ont 
déposé de la nourriture, elles s’arrêtent, se nourrissent, se reposent ou s’endorment. Et pendant leur sieste,
ou pendant leur sommeil, la succession des trajets qu’elles viennent de parcourir se projette comme un 
film de manière répétée dans leur hippocampe, commençant à s’inscrire de leur mémoire durable.

Mais cette étude a aussi identifié un autre phénomène surprenant et jusque là  inconnu. Quand la première
partie de la piste parcourue se termine par une porte qui empêche les souris de voir la suite du parcours, 
pendant leur repos ou pendant leur sommeil survient une série de variations apparemment 
aléatoires sur ces trajets. Une succession de   trajets nouveaux, changeants, ouverts apparaît dans leur 
hippocampe.

Comme si pendant le repos et pendant  le sommeil s’inventait une préfiguration de la topographie 
possible de la suite invisible du parcours, une exploration d’une géographie imaginaire et encore 
inconnue. Comme si pendant le repos et le sommeil se préparait l’ébauche d’une mémorisation du futur 
parcours dans la partie inconnue de la piste, un répertoire de préadaptions possibles  à une topographie 
encore inconnue, mais qui pourrait partager certaines caractéristiques communes avec les lieux qui 
viennent d’être parcourus et qui sont en train  de s’inscrire dans la mémoire.

https://www.amazon.fr/Conna%C3%AEtre-sciences-cognitives-tendances-perspectives/dp/2020104741
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gerald_Edelman


Commentaire :

Les résultats de l'étude mentionnée ci-dessus me semblent concerner directement le surréalisme en ce
sens  qu'on  y  voit  à  l'œuvre  (chez  des  souris)  l'un  des  mécanismes  du  travail  de  l'imagination.  
Il est question ici de variations apparemment aléatoires autour d'un ensemble de souvenirs récents -- et
plus loin, il est aussi question de souvenirs anciens.

Comment s'y prend le cerveau pour produire des variations aléatoires ou  apparemment  aléatoires ? Le
cerveau est-il une sorte de générateur de hasard (comme l'a pensé Mallarmé dans Igitur) ou bien s'agit-il
d'un "pseudo aléatoire" c'est à dire d'un mécanisme biologique déterminé et déterministe de production
d'une diversité d'une telle ampleur et d'une telle richesse qu'elle nous semble aléatoire ? 

D'un point de vue surréaliste, le hasard intérieur illustré par l'expérience dramatique de Mallarmé dans
la nuit d'Igitur et par l'expression qui en résulte dans le Coup de dé jouent-ils un rôle prépondérant dans
l'automatisme textuel ou pictural, ou bien s'y agite-t-il autre chose ?

(Conception de l'image chez Reverdy)

Si le hasard joue un rôle, prépondérant ou pas, comment pourrions nous espérer augmenter et élargir nos
capacités  d'énonciation (comme la  responsabilité  poétique  le  requiert  absolument) en  étudiant  et  en
mettant en œuvre (ou bien l'inverse) différents types de hasards ?

Dans les théories (et les pratiques) mathématiques relatives aux probabilités, on commence toujours par
construire  l'ensemble des événements  possibles.  On observe généralement  que lorsque cet espace des
événements possibles est construit de façon erronée (ce qui est assez fréquent) les calculs de probabilités
qui lui sont attachés bien qu'apparemment logiquement justes sont en réalité faux.

D'un autre point de vue et plus radicalement encore,  il n'existe pas d'ensemble de tous les événements
possibles (ce  qui  reviendrait  à  considérer  l'ensemble  de  tous  les  ensembles,  chose  connue  en
mathématiques pour conduire à des contradictions logiques). Autrement dit, en mathématiques, le hasard
est toujours relatif à un contexte donné. Cela pose la question de la diversité des types de contextes où
le hasard entre en jeu -- vient jouer -- et de leur catégorisation. Cette diversité se reflète partiellement et à
mon avis incomplètement en mathématiques dans la diversité des lois de probabilités classiques.

On peut par ailleurs observer que dans les expériences décrites ci-dessus, l'imagination des souris porte
apparemment  essentiellement  sur  les  lieux  et  qu'elle  se  trouve  donc  ainsi  bornée  au  contexte  de  la
localisation. On aurait pu imaginer que les souvenirs d'autres expériences sans rapport immédiat avec le
lieu se trouvent aussi convoquées. Mais peut-être est-ce aussi le cas et des effets de portée plus vastes
sont-ils masqués par le protocole expérimental.

D'un point de vue surréaliste,  nous savons bien que le hasard des jeux de hasard n'est  pas le hasard
objectif dont parle Breton  et que le hasard de la dérive est encore d'une nature différente. Mais avons-
nous des idées sur le nombre et la diversité des types de hasard que nous avons pu identifier jusqu'ici au
sein du mouvement ?

Avons nous des idées sur l'usage surréaliste (expérimental et poétique) que nous pourrions faire d'une
connaissance un peu plus étendue et systématique des différents contextes et situations de hasard, dont il
y a tout lieu de penser qu'une part importante a pu nous rester inconnue?

 Ne serait-il pas judicieux de reprendre les recherches sur le hasard ou sur ce qui lui ressemble dans la vie
diurne et nocturne et dans l'activité spontanée de l'esprit ?



L'apprentissage imaginaire

Et quand les chercheurs ont placé devant la porte qui sépare les deux parties de la piste  des souris qui 
n’avaient effectué aucun parcours particulier durant la journée, mais qui  trouvant là leur nourriture 
s’alimentaient puis se reposaient ou s’endormaient, ces souris ont elles aussi pendant leur repos ou 
pendant leur sommeil réactivé des cartes de trajets probablement anciennes et réalisé des variations 
sur ces cartes. Et certaines de ces variations se sont trouvées par hasard correspondre à la topographie de 
la portion cachée de la piste.

La simple présence de la porte au bout d’une piste qu’elles n’avaient pas parcourue induisait une 
exploration mentale des parcours possibles à venir. L’anticipation d’un futur déplacement dans un 
environnement encore inconnu induisait une récapitulation des souvenirs des trajets accomplis par le 
passé et une série de variations aléatoires sur ces souvenirs qui permette une exploration virtuelle du 
champ des possibles. Et ainsi, ces variations probablement inconscientes durant le repos et le sommeil sur
le thème de la mémoire récente, et probablement aussi sur le thème de souvenirs plus anciens, sont 
probablement  l’une des formes d’apprentissage qui nous prépare à un avenir imprévisible.

"Voir dans le futur", c'était le titre du commentaire qui accompagnait cette publication 

Commentaire :

La plupart des pensées que nous suivons, projets opinion, etc., pourraient être tirés au 
sort. 
        Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. - Page 156.

Supposé que des penseurs servent à quelque chose, on pourrait les considérer comme 
des machines à effectuer le plus grand nombre de combinaisons idéales, soit sous 
forme de "définition", soit de rapprochements que la pratique ne donne pas. 
        Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. Page 14

Mais après tout, le réel n'est qu'un cas particulier.
        Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. Page 168.

Il faut ici admettre que les souris ont préalablement appris à quoi ressemblait une porte -- ce qui n'est pas
précisé  ici  --  car  je  ne pense pas  que  la  notion  de porte  fasse  nécessairement  partie  de l'expérience
ordinaire des souris. Encore que...

On peut aussi trouver difficile d'admettre qu'il ait été possible de vérifier que "certaines de ces variations
se sont trouvées par hasard correspondre à la topographie de portion cachée de la piste". Mais il faut
prendre en compte le fait qu'il est très probable que la diversité des parcours proposés aux souris par les
expérimentateurs ait été plutôt faible et il n'est donc pas improbable que sur la quinzaine de variantes



finalement identifiées par les chercheurs et sélectionnées par les souris l'un d'entre eux ait pu convenir.

Ces  remarques  faites,  comme "rien  n'a  de  sens  en  biologie  si  ce  n'est  à  la  lumière  de  l'évolution",
l'imagination, quel que soit le niveau où elle se trouve mise en oeuvre, et qu'il s'agisse des souris ou des
hommes,  est  certainement  apparue  par  hasard,  mais  elle  ne  s'est  pas  trouvée  sélectionnée  ni  ses
caractéristiques  notablement  affinées  et  amplifiées  sans  qu'elle  ait  constitué  un  avantage  évolutif
considérable (même si,  ni  nous autres surréalistes,  ni  quiconque a la  moindre idée d'où l'imagination
pourra bien nous mener).  J'ajouterai  qu'il  en va probablement  de même de la  curiosité  et  du jeu,  et
quoique  je n'aie pas encore cité l'amour (que les réductionnistes appellent sexualité, mais dont les oiseaux
jardiniers ont une vision un peu plus large) il me semble que le surréalisme pourrait constituer la fleur du
mouvement du vivant quant à l'imagination, ou au moins la conscience la plus aigüe de l'aventure où se
risque la vie dans et par l'imagination.

Libre à ceux que la persistance affligeante de quelques remugles incongrus de la pensée religieuse conduit
à croire que l'imagination et la pensée humaine constituent une rupture absolue -- dont on ne sait que trop
bien d'où elle serait issue -- et qui nous séparerait radicalement du reste du vivant. Libre à eux de ne pas
voir la continuité merveilleuse qui nous est ici révélée par quelques études récentes entre les mouvements
de l'esprit des souris et ceux de l'esprit des hommes. Pour ma part je n'en démordrais pas, je ne suis pas
venu au monde, je suis du monde, à l'égal des souris qui sans cesse furètent et se hasardent et rêvent mais
ne croient pas en Dieu. 

Et deux ans plus tard au printemps 2013 G. Dragoi et et S. Tonegawa publiaient la suite de leurs 
explorations de cette anticipation de l'avenir chez les souris.
L'étude G. Dragoi et et S. Tonegawa a été publiée dans les comptes rendus de l'académie des sciences des
États Unis. Elle indique que chez les souris placées devant la porte fermée d'une piste qu'elles n'ont 
encore jamais vue, pendant leur sommeil alors que s'effectuent dans leur hippocampe des variations 
d'activation des cellules de lieu sur le thème de trajets anciens,  au total ces variations      font émerger   
une quinzaine de trajets futurs     que les souris n'ont encore jamais empruntés.

La mémoire ne nous parle pas seulement d'hier, elle nous parle aussi de demain. Il est difficile de séparer 
la mémoire de l'imagination, de l'intuition, de l'anticipation et parmi toutes les cartes du monde qui vivent 
en nous, certaines sont des empreintes du passé et d'autres préfigurent des futurs possibles. Il y a en nous 
un savoir sur monde dont nous sommes le plus souvent inconscient et qui émerge durant nos périodes de 
calme et durant la nuit, au cœur de ces périodes de sommeil où nous semblons nous retirer du monde. Une
inscription déjà dans notre mémoire de ce que nous n'avons pas encore vécu et que nous ne vivrons peut-
être jamais.

Écrire de la fiction [...] c'est comme se souvenir de ce qui n'a jamais eu lieu, c'est comme se souvenir de 
ce qui n'a pas encore eu lieu, de ce qui aura peut-être lieu un jour, un témoignage de ce merveilleux 
pouvoir du vivant, et de notre cerveau à puiser dans les empreintes du passé une préfiguration de 
l'avenir, toujours inconnu, cette extraordinaire capacité de nous préparer à l'imprévisible en faisant appel à
la variation, à la dérive, à la recombinaison à partir de ce qui demeure en nous de ce que nous avons vécu.

Commentaire :

L'intelligence... C'est d'avoir de la chance dans le jeu des associations et des souvenirs
à- propos 
        Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. Page 153



Au fait, comment fonctionne le coq à l'âne ?

L'ouvrage de l'anticipation

Au mois de mai 2013, au moment où était publiée l'étude de G. Dragoi et S. Tonegawa, une autre étude
était  publiée  dans  Nature  par  deux chercheurs  du  département  de  neurosciences  de  l'université  John
Hopkins à Baltimore aux États Unis, Bart Pfeiffer et David Foster. 

Ils  avaient  analysé  l'activité  des  cellules  de  lieu  dans  l'hippocampe  de  souris,  non pas  pendant  leur
sommeil, mais durant les instants qui précèdent le moment où elles vont s'engager dans une direction soit
pour aller chercher de la nourriture, soit pour revenir dans leur abri. 

Les souris sont en train de se reposer un moment, puis elles vont partir et pendant qu'elles se reposent
défile dans leur hippocampe le trajet qu'elle vont suivre même quand le trajet qu'elles vont choisir est
nouveau et qu'elles ne l'on jamais emprunté et ainsi avant de s'engager dans un trajet particulier, ce trajet
est préfiguré dans leur cerveau avant qu'elles ne commencent à l'emprunter.

En quoi se souvenir et imaginer sont une seule et même chose, [...] en quoi s'agit-il de choses 
différentes ? Voyager mentalement à travers notre passé en imaginant ce qui aurait pu se produire au lieu 
de ce qui s'est produit, peu aussi, à mesure que nous puisons dans nos souvenirs en les recombinant, 
modifier nos souvenir et notre mémoire peut alors nous faire revivre non pas ce que nous avons déjà vécu,
mais pour la première fois, ce que sans en avoir eu conscience, nous nous sommes progressivement 
persuadés avoir vécu. 

Commentaires :

La prévision est un rêve duquel l'événement nous tire.
        Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard 1942. - Page 98

Mais le réel se joue de nos anticipations : peut-être est-il simplement ce qui les met 
toujours en défaut. 
        Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard 1942. Page 150

Dimensions vécues

Il y a d'autres questions encore qui ont été posées à propos des cellules de lieu. Les cellules de lieu de
l'hippocampe et les cellules de grille et les cellules de direction de la tête et les cellules de frontière dans
le cortex ento-rhinal ont été essentiellement étudiés chez les rongeurs, les rats et les souris qui semblent se
déplacer et se représenter l'espace en deux dimensions, mais qu'en est-il d'animaux qui se déplacent dans



trois dimensions ? 

C'est le cas des chauves-souris qui volent à travers l'espace et dont les échos des vocalisations en ultra-
sons font apparaître les contours du monde à travers lequels elles volent. Une étude publiée dans Science
au printemps 2013 a abordé cette question. Elle a été réalisée par deux chercheurs du département de
neurobiologie de l'Institut Weizsmann en Israël. 

Ils ont étudié l'activité des cellules de lieu de l'hippocampe de chauves-souris roussettes d'Egypte  en train
de voler librement dans une grande pièce dans l'obscurité à la recherche de nourriture. Cette chauve souris
vit en Afrique au Moyen Orient, au Pakistan et en Inde. Elle vit la nuit et se nourrit de fruits. 

L'étude indique que le champ dans lequel s'active une cellule de lieu donnée est l'équivalent d'une sphère,
un volume de l'espace dont la largeur, la longueur et la hauteur sont égales. Et parce que cela est vrai pour
toutes les cellules de lieu, son hippocampe inscrit le trajet de la chauve-souris dans une succession de
petites sphères. 

Qu'en est-il des cellules de son cortex ento-rhinal, comment pavent-elles l'espace en trois dimensions,
dans lequel la chauve-souris vole, on ne le sait pas encore. 

Les  ancêtres  des  chauves  souris  et  les  ancêtres  des  primates  se  sont  séparés  il  y  a  environ  soixante
millions  d'années,  avant  la  séparation  entre  les ancêtres  des  rongeurs  et  les  ancêtres  des  primates.
Les primates non humains sautent dans les arbres de branche en branche et en  raison de notre taille et de
notre bipédie, nous nous déplaçons à travers  un espace en trois dimensions. Nos cellules de lieu tiennent-
elles compte d'un espace en trois dimensions et inscrivent-elles pour partie en nous le souvenir en trois
dimensions de nos trajets ? On ne le sait pas.

Commentaires :

Ne serait-t-il pas possible d'un point de vue surréaliste de donner une réponse à la question : rêvons-nous 
en trois dimensions ou non, et si oui, dans quelle mesure ? 
On pourrait songer par exemple aux rêves de vol, qui ne correspondent pourtant généralement pas à des 
expériences de vol réelles.

Les faces de la mémoire

Mais il y a de nombreux mécanismes d'apprentissage qui ne font pas appel à l'hippocampe, qui ne 
dépendent pas de l'hippocampe. Il y a en nous une forme de mémoire consciente qu'on appelle la 
mémoire déclarative ou explicite et qui correspond à tous les souvenirs que nous pouvons, non 
seulement convoquer en nous, mais aussi décrire aux autres. 

Et cette mémoire consciente, déclarative a aussi deux composantes : d'une part une mémoire générale,
impersonnelle, qu'on appelle la mémoire sémantique et qui est composée de nos souvenirs des faits, des
symboles, de notre connaissance du monde, quel est le nom du pays que nous habitons, quelle est sa
capitale ; et d'autre part un ensemble de souvenirs qui nous restituent nos expériences personnelles, la
situation, le contexte, que faisions nous, où étions nous au moment où tel événement s'est produit. On
appelle cette forme de mémoire, la mémoire épisodique, la mémoire des épisodes vécu ou la mémoire
autobiographique. Elle relie les faits entre eux et les relie à nous. Elle relie les événements à ce que nous
avons vécu, à l'expérience que nous en avons eu, en les inscrivant dans un récit où nous sommes présents
et qui leur donne sens.



Commentaires :

Le passé vit de hasards. Tout incident tire un souvenir 
        Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard 1942. - Page 170

Ce qui ne ressemble à rien n'existe pas 
        Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard 1942. - Page 169

Mais en plus de notre mémoire consciente, il y a une forme de mémoire inconsciente qu'on appelle la
mémoire implicite, procédurale. Celle qui nous permet décrire, de nager, de faire de la bicyclette, de
parler notre langue ou une seconde langue apprise à l'âge adulte. Nous avons inscrit en nous les souvenirs
de ces apprentissages, mais ce que nous avons appris, nous le mettons en œuvre de manière automatique,
inconsciente, sans y penser, et nous réalisons d'autant mieux ces performances, que nous les réalisons
comme des automatismes.

Nous avons appris, nous nous souvenons, mais ce n'est pas une mémoire explicite, déclarative. Nous ne
pouvons pas précisément décrire ce que nous avons appris, ni comment nous l'avons appris. Et les lésions
complètes de l'hippocampe, n'empêchent pas ce type d'apprentissage. Une personne qui a subi une lésion
complète de l'hippocampe pourra apprendre à faire de la bicyclette, simplement, il ne pourra pas dire dans
ce cas, qu'elle l'aura appris, ni ce qu'elle a appris.

Mais  comment  fonctionnent  ces  formes  d'apprentissage  qui  ne  dépendent  pas  de  l'hippocampe  ?
Comment s'inscrit en nous cette forme de mémoire ? Il y a 10 jours, le 17 octobre 2014, une réponse était
apportée par une étude publiée dans Science et nous la découvrirons dans une prochaine émission...

Commentaire :

Existe-t-il au sein des productions de l'ensemble du mouvement surréaliste des observations relatives à
ces différents types de mémoire, à la manière dont elles apparaissent dans le mouvement de l'esprit et
dont elles fusionnent dans l'expérience personnelle nocturne et diurne ? 

Par exemple, la mémoire procédurale (c'est à dire celle de l'action, des gestes et des séquences de gestes)
est  probablement  fortement  mise  à  contribution  dans  la  danse  Butoh  dont  le  caractère  poétique  est
sensible  et  même  indéniable.  Ne  serait-il  pas  intéressant  d'étudier  quels  rôles  jouent  les  gestes,  les
enchaînements des gestes, les souvenirs des gestes dans le rêve et dans la poésie ? 

Comment exprimons nous, ou bien comment ne parvenons-nous pas à exprimer ces aspects gestuels et
physiques dans nos expériences et dans nos activités surréalistes?

Alors que le surréalisme s'est largement appesanti sur le corps désirant, sur le corps jouissant, existe-t-il
des exemples d'intérêt  surréaliste pour le corps qui se meut ou des évidences du rôle du mouvement
corporel dans les œuvres ou la poésie surréaliste (J'en connais tout au moins un exemple, et c'est la poésie
de Claude Cauët qui dans sa respiration et dans son rythme m'a toujours parue inséparable de la marche).



L'immense plupart de nos perceptions et pensées est sans conséquences. Celles qui 
comptent sont distinguées et tirées de l'ensemble ou par notre corps, ou par nos 
semblables. Notre rôle propre est des plus modestes. 
        Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres - NRF Gallimard 1942. Page 21



Citations de Paul Valéry… Utilisées ou non.

Mais  après  tout,  le  réel  n'est  qu'un  cas  particulier.  Paul  Valéry  Mauvaises  pensées  et  autres  NRF
Gallimard 1942 -Page 168. 

Mais quel objet ? Or il n'y a pas d'objet. Paul Valéry  Mauvaises pensées et autres NRF Gallimard 1942 -
Page 166. 

L'homme qui se réveille du sommeil artificiel, se reprend où il en était. La première idée est la dernière
laissée. Si les morts se réveillaient, ils se réveilleraient mourants. Continuez à mourir. Page 49

Mais par le terme de "mystère", nous introduisons l'idée vague d'un secret qui nous serait refusé, d'une
intenstion, d'une pensée opposée à notre désir de savoir. Je ne crois pas que la Lune se soit amuée et
ingéniée à combiner sa rotation et sa révolution de manière à ce que ne nbous puissions jamais voir son 
autre face. Cela est ainsi, mais ce n'est que cela. Le seul mystère est peut-être celui de notre curiosité qui
nouqs engage dans des problèmes dont l'énoncé implique notre existence et notre esprit, cependant que
leur solution aurait cetrte existence même pour l'une de ses conséquences. Chaque Pourquoi suppose bien
des choses qu'il faut bien ce garder de placer après lui. Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF,
Gallimard 1942 - Page 29

Le roman voit les choses et les hommes exactement comme le regard ordinaire les voit. Il les grossit, les
simplifie, etc. Il ne les transperce ni ne les transcende. La "psychologie" des romanciers ne dépasse pas ce
que peut  vérifier  l'observation  partioculière  accidentelle.  Le  roman exclut  mic  roscoipe  et  téléscope,
prisme et polarimètre. Quand donc il prétend au "réalisme" , il prétend s'en tenir à l'observation naïve et à
ce que permet d'enregistrer de cette observation le langage ordinaire. Paul Valéry  - Mauvaises pensées et
autres - NRF, Gallimard 1942 - Page 36

Faut-il être naïf pour apercevoir la différence entre un roman réaliste et un conte bleu ! Paul Valéry   -
Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard 1942 - Page 37

L'aiguillon de chaque vie intellectuelle est la convictrion de l'échec, de l'avortement ou de l'insuffisance
des vies intellectuelles antérieures. Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard 1942
Page 9

Supposé que des penseurs servent à quelque chose, on pourrait les considérer comme des machines à
effectuer  le  plus  grand  nombre  de  combinaisons  idéales,  soit  sous  forme  de  "définition",  sooit  de
rapprochements  que  la  pratique  ne  donne  pas.  Paul  Valéry  -  Mauvaises  pensées  et  autres  -  NRF,
Gallimard 1942 - Page 14

Tout se compose, se combine, se substitue, se compense, se même et se démêle, et c'est l'esprit. Paul
Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard 1942. Page 23

Juge les esprits  en observant où ils  tendent.  Certains  qui  se donnent pour grands ne conduisent  leur
homme qu'au vide. Si leurs pensées se développaient, elles se mourraient d'inanition. Il faut comprendre
que les idées n'ont de valeur que transitive. Une idée ne vaut que par l'espoir qu'elle excite et par les
chances qu'elle apporte d'une plus grande perfection de notre être, qui réagira sur elle, et la portera elle-
même à un étatr supérieur de simplicité, de richesse et d'espérance. Paul Valéry  - Mauvaises pensées et
autres - NRF, Gallimard 1942 - Page 10.

Obscur se fait nécessairement celui qui ressent très profondément les choses et qui se sent en union intime
avec ces choses mêmes. Car la clarté cesse à quelques coudées de la surface. [...] Mais il arrive que les
tiers s'étonnent, se fâchent ou se rient devant l'apparence que prend l'appareence quand on l'assujettit à
servir quelque profondeur. Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard 1942 - Page 15



Je  réfléchis...  Est-ce  là  chose bien  différente  de  cette  pratique  qui  consistait  (et  consiste  toujours)  à
consulter les "esprits" ? Attende devant une table, un jeu de cartes, une idole, ou une dormante pythie, ou
bien devant ce qu'on nomme "soi-même"... Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard
1942Page 24

L'obscurité réveille le sommeil. Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard 1942 Page
50

La conscience règne et ne gouverne pas. Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard
1942 Page 56

C'est une folie que de s'occuper d'autre chose que de ce qu'il y a de plus inutile, de moins actuel et de
moins humain . Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard 1942Page 63

"Mets les rieurs de ton côté" -- et le bateau chavire. Il te verse avec eux dans le vulgaire. Paul Valéry   -
Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard 1942 Page 80

La prévision est un rêve duquel l'événement nous tire. Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF,
Gallimard 1942- Page 98

Tout est magie dans les rapports entre homme et femme. Paul Valéry - Mauvaises pensées et autres -
NRF, Gallimard 1942 - Page 86.

Tous nos ennemis sont mortels. Paul Valéry  - Mauvaises pensées et autres - NRF, Gallimard 1942 - Page
91

Tout à coup, dans le silence parfait et le repos général de toutes choses, en pleine lumière, -- un grand cri
se fit entendre. Mais rien de plus, rien de visible ensuite... On eût beau chercher. Etc... On creût à une
illusion. -- Une cose brusque, de brève durée, non prévue et sans conséquences ni traces n'existe pas. Page
133.

Chaque homme sait une quantité de choses qu'il ignore qu'il sait. Savoir tout ce que nous savons ? Cette
simple recherche épuise la philosophie. Page 141

Les esprit valent selon ce qu'ils exigent. Je vaux ce que je veux.  Page 165

Belle devise d'un quelqu'un, -- d'un dieu peut-être ? "Je déçois." Page 148

Mais le réel se joue de nos anticipations : peut-être est-il simplement ce qui les met toujours en défaut.
Page 150

Nous cherchons, nous devinons par grandes lignes, mais il n'y a pas de lignes dans la nature, pas de
prolongements assurés. Elle est un texte dont il faut se résigner à ne déchiffrer que le mot à mot. Le reste
est philosopĥie, c'est à dire une recherche de ce que l'on a déjà trouvé. Cette méthode a fait ses preuves :
aucune connaissance positive ne lui est due. Page 151.

L'intelligence... C'est d'avoir de la chance dans le jeu des associations et des souvenirs à-propos. Page 153

La plupart des pensées que nous suivons, projets opinion, etc., pourraient être tirés au sort. Page 156.

Ce qui ne ressemble à rien n'existe pas. Page 169.

Le passé vit de hasards. Tout incident t.ire un souvenir. Page 170

N'es-tu pas l'avenir de tous les souvenirs qui sont en toi ? L'avenir d'un passé. Page 170.



Nos plus claires idées sont filles d'un travail obscur. Page 171.

L'homme de génie est celui qui m'en donne. Page 174

L'individu est une erreur sur les conditions de la vie. Pas d'individus pour elle. Page 183

Tout simplement de mener l'homme où il n'a jamais été. Page 211

Il y a précisément autant de démons qu'il y a de manières de manquer son coup, de perdre le paradis -- ou
la très belle idée qui vient de monter à la tête. Page 223.
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